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Néologismes du lexique des tributs 
et des prestations dans le latin médiéval 
du Royaume des Asturies et de Léon 
(vme siècle-1230) *
1. Depuis 1996, nous dirigeons un groupe de recherche dont l ’objectif 
primordial est d ’élaborer le Lexicon Latinitatis Medii Aevi Regni Legionis, du 
vme siècle à l ’année 1230, date de l’union de la Castrile et du León. En premier 
lieu, grâce à un travail d ’équipe, nous avons scanné toute la documentation 
publiée jusqu’à l ’année 2001 incluse, ce qui représente plus de 8000 diplômes, 
dont nous avons dû éliminer, en toute logique, les textes qui n ’étaient pas latins. 
L’application postérieure d ’un programme informatique nous a permis d’ob­
tenir des concordances similaires à celles qui ont été publiées en 1993 sur l’his­
toriographie médiévale latino-espagnole1. Ainsi, depuis l’année 2002, nous 
avons entrepris l ’étude de tous les termes du corpus.
Voici les trois caractéristiques fondamentales de notre groupe de recherche :
1) Nous étudions les termes du corpus par champs lexicaux et non par ordre 
alphabétique, car nous pensons que cette méthode de travail nous permet 
une plus grande spécialisation et, en conséquence, une plus grande qualité.
2) Chaque auteur signe les termes qu’il analyse ou ses articles, comme dans le 
Lexikon des Mittelalters. 3) Récemment, nous avons décidé d’élaborer non pas 
un lexicon ou glossarium , mais le Diccionario latino-romance del reino de 
León (s. viii-1230), ce qui implique l’étude de tout le lexique sans exception, 
donc même celle de et.
2. L’un des champs lexicaux qui a fait et qui fait toujours partie de nos 
travaux personnels est celui du lexique de l’économie, dont la grande abon­
dance permet de proposer l ’étude séparée de nombreux sous-champs.
Par exemple, il est possible de proposer le sous-champ du lexique écono­
mique qui a aussi d'autres acceptions : cf. absoluo, -ere « libérer ou exempter 
d ’une dette ou d ’un im pôt», mais aussi « délivrer, laisser libre, affranchir» et
* Ce travail s’insère dans les projets de recherche BFF2003-01923 (Ministerio de Ciencia y 
Tecnología) et LE 26/04 (Junta de Castilla y León).
1 J. E. L ó pez  P ereira  -  J. M. D ía z  D e  B ustamante -  M. E. V ázquez B uján  -  Ma E. L age C otos, 
Corpus Historiographicum Latinum Hispanum Saeculi vm-xii : Concordantiae, Hildesheim-Zürich- 
New York, 1993.
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« absoudre, pardonner (dans un sens religieux) », outre les valeurs proprement 
classiques; discurro, -ere « (pour la monnaie) circuler, être généralement 
acceptée », ou « se déplacer d’un lieu à un autre », « (pour les cours d’eau) fluer, 
couler » ou encore « exercer la justice»; excusado, -onis «exemption d’un 
paiement, dispense », mais aussi « *excuse, justification, prétexte » 2 ; feria, -e 
« marché annuel, hebdomadaire ou quotidien », et «jour de la semaine » ; 
quietus, -a, -um « libre, exempt d’un paiement », ou « tranquille, pacifique, 
paisible » ; etc.
On peut également proposer le sous-champ du lexique de Véconomie ayant 
une acception exclusivement économique: cf. aluaroc3 «ce que l’on donne ou 
reçoit en passant un contrat, outre les frais du contrat d’achat et de vente » ; 
celerilà, cellaria, celleraria « dépensière, gardienne de la dépense dans un 
monastère de religieuses » ; fisculus, -i « petit domaine ou patrimoine » ; mer- 
catum, -i « marché » et « accord, contrat » ; pecto, -are « payer une amende » ; 
zauacogatum, -i « inspection ou préfecture du souk ou du marché » ; etc.
3. Un autre sous-champ très important du lexique économique est celui des 
tributs et des prestations, qui furent nombreux et variés au Moyen Âge. 
Souvent, leurs dénominations donnent lieu à des mots nouveaux, c’est-à-dire à 
des néologismes de type lexical, en grande partie formés sur les termes clas­
siques à l’aide de suffixes, d’infixes, de préfixes, etc. En voici certains : bara- 
ganna, caritellum, castellaticum, comeduria, fazendaria, fossataria, fumatica, 
iantare, luctosa, martiniega, montaticum, pausataria, pecta, pertigada, porta- 
ticum, etc. Mais ici nous ne pouvons en étudier amplement que quelques-uns. 
Ce sont les suivants :
Caritellum, -i : Substantif formé sur le verbe quirito, -are « convoquer les citoyens », 
d’après une opinion signalée par Du Cange4. Mais selon Corominas-Pascual5, ce 
vocable provient du latin classique character « trace, marque » et « caractère, nature, 
particularité ». Caritellum était un impôt dérivé du droit seigneurial de percevoir une 
indemnisation pour des actes de vol, de pillage ou d’injure grave : VO 1.27 (1136) 
libero (se. montem) de tota mea uoce regali et de toto debito et seruicio et caritello 
et ab omni ingetatione ; VO 19.12(1181 ) de cetero totum cautum uestrum et homines 
in ipso cauto morantes liberi et absoluti existant de tota uoci regali et toto caritello. 
pecto, petito et ab omni inquitatione et perturbatione ; RC 136.8 concedo atque firmo 
cautum monasterio Sancii Micaelis de Cañero, ut nullus saio pignoret in eo nec 
ponat ibi caritellum aliquis homo regis.
Castellaticum, -i : Substantif formé sur castellum , comme portaticum  sur portus/-a, 
pontaticum  sur pons, -ntis et d’autres cas similaires. C’était un impôt qui exemptait
2 L’astérisque précédant une acception indique que celle-ci est déjà présente en latin classique.
3 Presque tous les vocables ont de nombreuses graphies, mais nous les citons selon la graphie 
la plus fréquente dans la documentation des Asturies et de León.
4 Du C a n g e , Glossarium mediae et infimae latinitatis, Graz, 1954, s.v. caritei, où il recueille le 
renseignement d’après lequel les Lusitaniens criaient «de caritelo» en poursuivant les voleurs ou 
ceux qui avaient injurié quelqu’un gravement, fait dont découlera par la suite l’acception de cari­
tellum.
5 J. C orominas -  LA. P ascual , Diccionario crítico etimológico castellano e hispánico, Madrid, 
1980-1991, s.v. caletre.
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de F obligation de contribuer à la construction et à la réparation des châteaux et des 
forteresses : IS 193.18 (1211) Remitto etiam de cetero totum castellaticum quod 
eadem ecclesia in Maiorica singulis annis dare consueuerat.
Fazendaria6 : Substantif dérivé du latin facienda, neutre pluriel de l’adjectif verbal 
en -ndus du verbe facio, -ere. La fazendaria (esp. hacendera ; fr. corvée) était une 
prestation personnelle de ceux qui étaient soumis au pouvoir d’un seigneur, et elle 
consistait en une contribution au travail de construction et de réparation des ponts et 
chemins du domaine seigneurial et à d’autres travaux d’utilité plus ou moins 
commune1. Dans la documentation des Asturies et de León, la fazendaria n’est pas 
attestée avant 1100: SH 1059.11 (1100) et seruiamus a Sancto Facundo sine serna 
et facendera ; IS 85.10 (1167) liberos et quietos permaneant cum uestro uinatario ab 
omni fazendeira et ab omni regio debito siue afossado quomodo ab omni petito ; CL 
1627.14 (1181) liberi sint et absoluti de tota fazendaria et ab omni fisco et foro 
regio ; EN 15.18 (1188) Liberos et quietos tandem facio totos uassallos... de pecto, 
petito, fonssato et fonssaderia, de collecta etiam et comestione et de tota alia facen- 
daria et regio fisco ; CB 75.10 (1196) concedo et confirmo... omnes uestros homines 
et uassallos absolutos fore deinceps de omni pecto, petito, fossadaria et fisco regio 
et de omni fazenderia excusatos : MV 90.53 (1217) statuimus et concedimus ut uidue 
que non habeant in apreciamento usque ad Ve morabetinos non faciant semam nec 
aliam fazenderam preter tres rogos in anno.
Martiniega : Substantif dérivé du nom propre Martin, car on versait la martiniega 
lors de la Saint Martin. C’était un tribut que les paysans payaient à leur seigneur pour 
la jouissance de la terre, mais aussi en reconnaissance du pouvoir de quelqu’un sur 
la propriété agricole. Dans le royaume de León, ce tribut n’apparaît sous ce nom-là 
que dans VP 1.49 (1143) et sint excusad de martiniega et defonsado et de fonsadera 
et de omnibus seruiciis et exancodonibus (sic) regalibus excepta moneta regis.
Pertigada : Substantif formé sur le latin pertica , dont la documentation latine médié­
vale des Asturies et de León ne présente que deux exemples. Dans le premier, il 
semble tout à fait clair que la pertigada était le nom d’un impôt avec lequel on sanc­
tionnait ceux qui se battaient entre eux : SH 1259.44 (1136) et si criazón cum criazón 
rixati fuerint, nullo pecto inde recipiatur, nisi pertigadas. Dans l’autre exemple, la 
pertegada est le nom d’une propriété agricole, ainsi appelée car, pour en évaluer la 
superficie, on a employé la perche comme mesure de longueur8 : SV 19-3.6 (1209) 
mando tibi quod controzo et senra et pertegada non plantes.
6 Les variantes graphiques de ce terme sont les suivantes : facendari-, facendeir-, facender-, 
facenderi-, faciendari-, fazander-, fazendeir- y fazender-.
7 Au départ, cette prestation devait surtout avoir une relation avec la royauté, puisqu’on la 
trouve souvent placée à côté de regius fiscus, regium forum et d’expressions semblables ; mais elle 
s’est vite étendue au bénéfice des seigneurs. Certainement, lors de cette évolution, la fazendaria a 
aussi élargi son acception, comme on semble pouvoir le déduire des exemples faisant partie de 
formulaires et comportant une liste de plusieurs prestations ou impôts, exemples où 
alia/aliqua/omnis/tota fazendaria indique « toute prestation personnelle différente de celles qui sont 
citées dans cette liste ».
8 L’étude de ce vocable, comme celle de beaucoup d’autres, permet d’observer les grandes 
difficultés que l’on peut avoir pour s’occuper de toutes les régions englobées par la lexicographie 
latine médiévale. Nous disons cela, car aucune des deux acceptions de pertigada que nous présen­
tons ici ne se trouve dans le NGML, fascicule Permachino-Pezzola, élaboré par A. G ron deux , 
A. G uerreau-Jalabert  et M. L e m o in e , sous la direction de F. D olbeau , Genavae, 2000, s.v. perti­
cata.
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3.1. On ignore parfois l’acception exacte de certains néologismes de type 
lexical. Tel est le cas d9 ignor et de nodo, que nous incluons ici, précisément, car 
nous n’en connaissons pas le sens malgré la diversité d’exemples. Pour ignor 
comme pour nodo, nous citerons d’abord les exemples, que nous commenterons 
par la suite.
Ignor : SH 782.29 (1080) ut non intret intus nec uituperet ianuas eorum neque pro 
roxo, neque pro homicidio, neque pro fossatera, neque pro castellerà, neque pro 
annubda, neque pro nuncio, neque pro ignor. neque pro aliqua hereditate ; SH 
1089.11 (1103) Et dicebat ipse comes quia erat ipsa hereditate de sua ignor. et 
dicebat ipse abbas quia erat tota libera et de S aneto Facundo integra ; SH 1317C.18 
(1153) ut ab die in antea non intret ibi maiorinus uel sagio... siue pro homicidio, 
siue pro fonsadera, siue pro roxo, siue pro castellerà, siue pro annubda, aut pro nucio, 
aut pro ignor. aut pro furto, aut pro nodo, aut pro hereditate, aut pro aliqua 
calumpnia.
Le mot ignor est enregistré six fois et, cinq d’entre elles, il fait partie d’énumérations 
de tributs ou de prestations, toujours après nuncium. Le sixième exemple est celui de 
SH 1089, qu’Oelschläger9 connaît et qu’il interprète comme « foyer, maison ». Mais 
tous les autres exemples invalident cette acception d'ignor, terme dont on ne peut 
même pas affirmer que ce soit une abréviation, comme le propose J. González10. En 
général, le contexte permet de dire qu’il s’agit d’un tribut ou d’une prestation. Cepen­
dant, c’est encore un terme obscur et d’origine inconnue.
Nodo : SH 781.46 (1080) ut nullus minister meus... audeat intrare uel pignus 
accipere... siue pro homicidio, siue pro fossadera, siue pro roxo, siue pro castellerà, 
siue pro anubda, aud pro nupcio, aud pro ignor, aud pro furto, aud pro nodo, aud pro 
hereditate; SH 1227.22 (1126) ita ut nullus homo... ausus sit intrare infra ipsos 
términos supradictos pro nulla causa : non pro nodo, ne pro pignore, neque pro homi­
cidio, nec pro rauxo, neque pro fossataria, neque pro annubda, neque pro aliqua 
calumpnia; SH 1317C.19 (1153) ut... non intret ibi maiorinus uel sagio... siue pro 
homicidio, siue pro fonsadera, siue pro roxo, siue pro castellerà, siue pro annubda, 
aut pro nucio, aut pro ignor, aut pro furto, aut pro nodo, aut pro hereditate aut pro 
aliqua calumnia.11
Nous n’avons trouvé aucune allusion à ce vocable, certainement relatif à une presta­
tion ou à un impôt, car on ne le repère que dans des contextes de cette teneur. Il y a 
quelque temps12, nous avons avancé que, probablement, nodo pouvait être une 
prestation ou un impôt à sens militaire, nous laissant ainsi influencer, sans doute, par 
Isidore de Seville13. Mais en fait la localisation presque constante de nodo entre furto
9 V.R.B. O elschläger , A Medieval Spanish Word-List. A preliminary dated Vocabulary of first 
Appearances up to Berceo, The University of Wisconsin, 1940, 160.
10 J. G onzález  G on zá lez , El reino de Castilla en la época de Alfonso Vili, Madrid, 1960, 
vol. II, doc. 506.
11 II y a d’autres exemples, SH 1439.22 (1188) et SH 1617.33 (1218), que l’on ne présente pas, 
car leur texte est exactement le même que celui de SH 1317C.19 (1153).
12 M. P ér ez  G on zá lez , El latín de la cancillería castellana (1158-1214), Salamanca-León, 
1985, 214-215.
13 IsiD. orig. 9.3.61 : Nodus proprie est densa peditum multitudo, sicut turma equitum. Les mots 
d’Isidore de Seville doivent faire allusion à sa propre époque, puisqu’en latin classique le vocable 
nodus ne représente jamais une densa peditum multitudo.
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et hereditate déconseille de faire une telle interprétation. Nous n’osons pas non plus 
établir une relation directe entre ce terme et nodus, -i « lien, rapport ».
4. Dans d’autres cas, les dénominations des tributs donnent lieu à des 
néologismes de type sémantique, c’est-à-dire à de nouvelles acceptions pour des 
mots existant déjà, ce qui met en évidence le caractère de durabilité d’une partie 
importante du lexique classique. Cette idée a déjà été exposée par R. Manchon 
Gómez14 dans son étude du lexique politico-administratif et militaire de la 
documentation du Royaume de León, où persistent, en effet, de nombreux 
termes du latin classique (cf. rex, princeps, comes, dux, consul, miles, eques, 
dapifer, pincerna...), mais avec de nouvelles acceptions, conformes aux parti­
cularités sociopolitiques du Moyen Âge. Pour continuer, nous analyserons 
certains néologismes sémantiques relatifs aux tributs, car il est impossible de 
les aborder tous.
Calumpnia, -e15 : Ce vocable apparaît en latin classique avec le sens de « calomnie, 
injure » et de « procès, action judiciaire pour calomnie». Ces deux acceptions 
perdurent, presque sans changements, dans la documentation des Asturies et de 
León16 : CL 1442.59 (1143) Si plaga facta fuerit uel calumpnia. ille qui fecerit 
componat se cum suo intemptore ; et SH 949.12 (1095) si habuerit aliqua calumpnia 
homo de Sancto Facundo contra illos de illas infantas aliqua calumnia, ueniant a suo 
maiorino et petant inde directo. Mais, à l’époque médiévale, la signification de 
calumpnia devint « peine pécuniaire, amende, blâme » dans un sens général, surtout 
dans un sens tributaire, comme on peut l’observer dans les exemples suivants : CO 
6.16 (857) In Oueto autem concedo medietatem portatici et medietatem calump- 
niarum mercati; CO 42.32 (1017) concédât maiorino regis uocem iudiciii diuidant- 
que per medium calumpniam homicidii; SH 982B.26 (1096) et nullam disturba- 
cionem, neque nullam callumniam. neque nullum heredem, neque in ecclesia, ñeque 
in cimiterio, neque in suis directis... totum damus uobis paccatum.
Collecta, -e : Employé par Cicéron lui-même avec la signification de « collecte, 
perception », ce substantif a perduré dans la documentation des Asturies et de León : 
CL 1981.14 (1186) collecte fideli prouissione proficiant. Mais dans cette documenta­
tion il a aussi l’acception de «réunion ou assemblée de moines» 17 et, surtout, celle 
de « contribution ou tribut que les sujets d’un seigneur payaient à celui-ci », comme 
on peut le déduire aisément du contexte : CL 1641.14 (1183) de pecto, petito, fossato, 
fossataria, de rauso et homicidio et de tota faciendiaria, de collecta, comestione et 
de iudegas, de omni fisco regis ; EN 15.17 (1188) Liberos et quietos tandem fació
14 R. M an ch ó n  G ó m e z , Léxico de las instituciones político-administrativas y militares en la 
documentación medieval latina del Reino de León (775-1230), León, 2000.
15 II y a vingt variantes graphiques de ce terme : callumni-, calomi-, calomni-, caloni-, calugni-, 
calumi-, calumn-, calumni-, calumnni-, calumpn-, caluni-, calunni-, calunpni-, calupni-, calupnni-, 
kalomni-, kalumni-, kalumpni et kalunni-. Ce même phénomène concerne beaucoup d’autres termes, 
bien que l’on n’en dise rien.
16 La seconde acception peut avoir une valeur non juridique: voir Sil 175.3, 5 Fertur enim 
Almanzor hoc signum calumpnie, dum maie pugnauissent, suis militibus ostendere, quod, deposito 
aureo galero quo assidue caput tegebat, humi cum calupnia resideret.
17 SV 49.20 (1054) SV 67.14 (1070) accipio de uos fratres Sancii Vincenti, id est, Ranimirus 
abba, una cum collecta ipsius fratres, aliam uillam qui est in ualle Prabia.
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totos uassallos... de pecto, petito, fonssato et fonssaderia, de collecta etiam et comes- 
tione et de tota alia facendaria et regio fisco.
Comestìo, -onis : Ce substantif n’est enregistré que depuis la latinité tardive, car il 
apparaît pour la première fois dans la Vulgate, chez Cassiodore, chez Cribase et dans 
d’autres œuvres de la même époque, selon le ThLL. Il signifie « aliment, nourriture », 
acception qui persiste dans la documentation des Asturies et de León : CL 1849.96 
(1215) Petrus Zancadella archidiaconus petiit ibi quod daretur sibi commestio de 
gratia, et clericus noluit ei dare. Mais dans cette documentation, son sens devint 
celui d’une prestation, qui consistait dans le «devoir des personnes soumises au 
pouvoir seigneurial de procurer de la nourriture au seigneur ou à ses envoyés pendant 
leurs voyages » : IS 128.10 (1181) concedo... duas partes decimi directurarum... 
excepta inde regis comestione et petito; et CL 1641.14 (1183) libero et quieto... de 
omni uoce regis et potestate, uidelicet, de pecto, petito, fossato, fossataria, de rauso 
et homicidio et de tota faciendaria, de collecta, comestione et de iudegas, de omni 
fisco regis.
Fossatum/s, -i : De même que comestio, fossatum/s est enregistré chez des auteurs de 
la latinité tardive, comme Végèce, Palladius, ou dans la Vulgate, etc. Ce substantif 
neutre et parfois masculin, formé sur le participe passé de fosso, -are, signifiait 
« tranchée, fossé » et, plus tard, « campement », acceptions expliquant celles qui sont 
proprement médiévales.
Dans la documentation du royaume des Asturies et de León, fossatum/s renvoie à 
toute «expédition militaire offensive, entreprise par le roi » : SH 1532.12 (1132) Vt 
nunquam illius uille homines uadant in fossato ñeque dent fonssadera, quamuis 
omnes alii omines de mea terra et de terra Sancii Facundi uadant in fonssato uel 
dent fossadera. Il n’est pas aisé de distinguer l’acception antérieure de celle 
d’« armée recrutée par ordre royal pour une expédition militaire offensive » : CL 
1250.27 (1090) Et si ego mortuus fuero in eodem fossato et filios defuerint, hanc 
scripturam roborem permaneat. Mais quelle que soit la nuance, fossatum/s ne perd 
jamais un sens offensif, comme on peut l’observer dans l’exemple suivant, où l’on 
différencie clairement les concepts d’armée offensive, d’armée défensive et d’impôt 
pour l’exemption du service militaire: TR 37.5 (1189) sint excusad et absoluti ab 
omni fossado et appellidio et fossadera et pecta et posta.
Le fossatum/s était une prestation militaire obligatoire dont on pouvait être exempté 
en payant un impôt également appelé fossatum/s, ainsi que nous pouvons le constater 
dans les deux exemples suivants : CL 1297.6 (1098) et ipsi canonici sint absoluti de 
fossado. de pecto et de omni fisco regio ; et IS 171.45 (ca. 1190-1210) non debet dare 
ad seniorem fossatum.
Homicidium/s, -i : Présent dans le latin le plus classique avec l’acception d’« homi­
cide, assassinat, mort violente », ce substantif fait également partie de la documenta­
tion du royaume des Asturies et de León : Alb 188.15 Iterum uenerunt postea era 
DCCCLXLVI Iulio mense et fuit ille homicidius in Olisbona; et CO 42.104 (1017) Si 
quis homicidum fecerit et fugere poterit de ciuitate..., ueniat securus ad domum 
suam. Mais très tôt homicidium/s a servi aussi à représenter le « tribut ou peine pécu­
niaire que le roi ou le seigneur d’un territoire exigeait à ceux qui tuaient un homme 
dans le territoire de ce roi ou seigneur» : CO 7.29, 31 (857) Et si occident... et non 
poterit reddere pro ilio homicidium. intret pro eo. Si uero homo regis occident... et 
non poterit dare integrum homicidium. intret pro eo ; CL 81.17 (929) Ipsa uilla... 
absque alio herede et sine rosso et homicidio et fossataria, uobis ea ab integritate
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concedimus ; et OD 245.14 (1048)18 et porque matauit Dominigo et non abuit unde 
ilio omedio pariare.
ludaica : C’est la forme féminine ou neutre de l’adjectif classique Iudaicus, -a, -um. 
Mais dans notre documentation médiévale, iudaica représente un « impôt annuel 
payé au fisc royal par les Juifs ou leurs protecteurs » : VG 9.11 (1175) Libero et 
absoluo Deo et monasterio de Vega... de pecto et de petito, de fossado et de iudaicis 
et de tota fazendaria et de omni fisco et foro regio; CL 1690.14 (1190) Adicio (sc. 
ego Aldefonsus rex) insuper ut episcopus ipsius ecclesie habeat medietatem in toto 
honore Sancte Marie de iudaica et de pecta regis; SP 256.74 (1198) Et de petito 
namque regi et iudaica eiusdem medietatem remaneat iusto iure quantum ad 
fratribus Sancii Petri continet uel continere debet iure susceptionis. De la même 
façon, hebraica est devenu le nom d’un impôt dans la documentation médiévale des 
Asturies et de León : CL 1131.7 (1064) Vt nom pectetur rousum, nec homicidium, 
nec nuntium, nec maneriam, nec iudicatum, nec hebraycam. nec ossas, nec 
fosaderam.
Nuncius/m, -i: Ce substantif est employé par les auteurs les plus classiques avec 
l’acception de « messager, courrier, porteur » et de « message, nouvelle ». Il en est de 
même dans la documentation des Asturies et de León, son historiographie incluse : 
Adef. 214.22 misit nuntios in omnem terram Extremature et in terram Legionis ; 
S amp. 317.1 interea nuntii uenerunt ex parte regis Garseani; et Sil. 158.3 adeo ut 
perpauci persequentium manus euaderent, qui nuntium Cordubensium regi fecerunt. 
Mais nuncius/m a également servi à indiquer le « tribut que le détenteur d’une 
propriété d’autrui devait verser au propriétaire pour pouvoir transmettre à ses descen­
dants la jouissance de cette propriété » : cf. CO 42.126 (1017 faciat de domo sua 
sicut suprascriptum est et ulli domno non det nuncium : CL 1329.17, 18, 19 (1109) 
kaualleiro si in sua corte aut in suo lecto morierit aut in sua terra, si habuerit 
kaballum, ut det eum in nuntio. et si non habuerit kaballum et habuerit lorigam, det 
earn in nuntio. et si non habuerit kaballum neque lorigam, det in nuntio C solidos ; 
y CR 95.20 (1215) et post obitum dedero uel dent tibi III solidos in nuncio. Le plus 
fréquemment, ce tribut consistait, pour les héritiers d’un défunt, à remettre au 
seigneur la meilleure tête de bétail, le cheval et l’équipement de chevalier (dans le 
cas des nobles envers le roi), un bien meuble ou, finalement, une somme d’argent. La 
remise du tribut se produisait lorsqu’on annonçait au seigneur le décès du colon, d’où 
sa dénomination19.
Pertica, -e : Varron, Properce, Pline le Jeune et d’autres auteurs classiques ont utilisé 
ce substantif. Son acception de « perche, long bâton, gaule » a persisté dans la docu­
mentation des Asturies et de León : CS 167.45 (1225) Domno Fernando Guterriz 
tenente perticam Sancii Iacobi et terram de hemos. Mais la variante sonore a été 
employée aussi, en tant que nom d’un impôt: GR 39.44 (1136) et si criazón cum 
criazón rixati fuerint, nullo pecto inde recipiatur, nisi pértigas. Ce diplôme du 
monastère de Gradefes fut rédigé sous forme de charte-partie avec celui du
18 La forme étrange de homicidium/s dans cet exemple nous amène à recueillir ici toutes ses 
variantes dans la documentation du royaume des Asturies et de León : (h)omecidi-, homici- (haplo- 
logie), homicid-, (h)omidici- (métathèse), omedi- (haplologie), omezidi-, omicidi-, omicid-, et 
omiçidi-.
19 L. G arcía  de  V aldeav ellano , Curso de historia de las instituciones españolas. De los 
orígenes al final de la Edad Media, Madrid, 1968, 252-253.
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monastère de Sahagún, où nous lisons pertigadas (voir supra).
Rausus, -i : Ce substantif apparaît même chez Cicerón, sous la forme classique de 
raptus, -us. La forme vulgaire fut rapsus, où -p > -b > -u20. En latin classique, déjà, 
raptus signifiait « acte violent, rapt, principalement rapt d’une femme», acception 
qui ne s’est pas modifiée dans la documentation du royaume des Asturies et de León : 
OD 150.5 (1022) Et furtarunt per rapto sua cubileira de Frolla Monuzi, nomine 
Midona, conomento Vita, et exierunt pus illos cum uoce de rapto et preserunt illos 
cum ipsa Midona. Mais rausus est, surtout, une « prestation ou un impôt que doivent 
verser à leur seigneur ceux qui commettent un rapt » : CO 42.37 (1017) Item 
mandauimus ut homicidia et rausos omnium ingenuorum hominum regi integra 
reddantur; CO 140.23 (1118) sine homicidio, sine rausu. sine fossataria et sine omni 
fisco regali ab integro dono prefate sedi ; CL 1452.10 (1146) non pectet amplius 
fossaderam, nec homicidium, nec rossam. nec det aliquam pectam; et CL 1762.24 
(1201) Homicidium, raptus, maneria nullo modo ibi exigatur.
Rixa, -e: Cicéron, Tite-Live, Horace, Tacite et les auteurs les plus classiques ont 
employé ce substantif, qui dans la documentation des Asturies et de León continue 
d’avoir l’acception de « dispute, rixe, querelle » : Alb. 182.14 pre filios Vittizani regis 
oritur Gotis rixarum discesio ; et SP 256.70 (1198) Quod si inter fratribus Sancii 
Petri et omnibus de ista benefactoría aliquam rixam uel iram euenerit, cum duobus 
de concilio nostro et duobus fratribus emendemus. Selon toute apparence21, il s’est 
agi également d’un impôt que versaient à leur seigneur ceux qui se disputaient ou se 
querellaient: CS 13.14 (1144) Damus etiam eis decimam de quintis, de calumpniis, 
de liuoribus, de aceniis, de rexa. de homicidiis, de portaticis, de tendis et de omnibus 
aliis nostris redditibus de quibus debeat decima dari.
5. Par manque de place, nous ne pouvons exposer davantage d’exemples 
de néologismes de type lexical ni de type sémantique relatifs aux tributs et aux 
prestations du royaume des Asturies et de León. De ces deux types de néolo­
gismes, les premiers sont logiques et naturels, à une époque chaque fois plus 
éloignée de la latinité classique. Mais les seconds nous semblent bien plus 
significatifs, certainement parce que notre conception du Moyen Âge est celle 
d’une continuité naturelle par rapport au monde gréco-romain, et non celle 
d’une étape barbare.
Certains chercheurs (ou même beaucoup), dont les études portent sur l’hu­
manisme des xve et xvie siècles, considèrent quant à eux le Moyen Âge comme 
une époque barbare, fondant leurs idées sur celles de Lorenzo Valla. Cependant, 
Valla n’a pas critiqué tout le Moyen Âge, mais uniquement l’étape pendant 
laquelle la langue latine a été au service de la philosophie scolastique. Voilà 
pourquoi nous considérons qu’il faut affirmer sans ambages que la civilisation 
européenne s’appuie sur une triple base, inscrite dans une continuité: celle de
20 Les formes médiévales comportant la voyelle o s’expliquent à partir de la monophtongaison 
de au. Néanmoins, nous citons toutes les variantes graphiques de ce vocable : raps-, rapt-, rauss-, 
rausur- (thème en -a-), raux-, ros-, ross- (thème en -o/e-, une fois en -a-) et rox- (thème en -o/e- et 
en -a-).
21 Nous introduisons le doute dans notre propos, car il n’existe qu’un exemple de rixa comme 
impôt.
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la Grèce, de Rome et du Christianisme, ce dernier ayant incorporé toute la 
culture gréco-romaine dans une manière nouvelle de concevoir la vie. Nous 
pensons que l’une des meilleures preuves de cette affirmation est, entre autres, 
l’abondance de néologismes sémantiques en latin médiéval.
Maurilio P érez  G onzález  
Université de León
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